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Ii cstune grande ceuyre que les vrais.patriotes'
propagent en ce moment et ä laquelle nous nous
assöcions de Lout nolre coeur et de toute notre
influenco. G'est l'ceuvre de la delivrance de ia
France, qui a pour but de payer par anticipation
a FAllemagne l'indcmnite de guerre qu'elle nous
a imposee.

Et savez-vous a qui revient l'honneur de sau-
ver la France et de lui rendre toute sa grandeur
et toi.it son prestige aux yeux de lEuropc en-
liere?... A nous loutes, .Mesdames, ear c'est en
notre uoui qu'est ouverte la Souscription pa!r!a-
tiqui des femmes de France, pour ooncourir ä la li-
beralion des departements occupes.

La femme est bien puissante quand eile le veut.
Elle a 1'initialive du bien comme du mal. Elle a
la foi, le devouement et Fabnegation des grandes
choses. Tout ce qui est charite et generosite vibre
en eile. Rien ne la rebute quand il s'agit d'Olre
utile. Elle a la tenacitc de l'enfant qui poursuif.
toujours son idee et qui finit par la faire Iriom-
pher.

II apparlient donc ä la femme de eoncourir ä
sauver la France. Quel beau röle, n'est-ce pas ?...
Ne vous sentez-vous pas fieres, Mesdames, de la
mission qui nous est confiee?... II s'agit de de-
ployer ä pleines voiles loutes nos influeiiccs mon-
daines et toutes nos coquetteries les plus char¬
mantes. II faut quötcr et glaner de tous cötes,
sans jamois nous lasser, tenir notre aumönicre
dans notre poche en guise d'eventail et de flacon,
et, ä uu moment donne, presenter notre bourse
en nous inclinant glorieusement et en disant:
« Vour la France!... » Qui osera refuser son of-
frande? ..

Personne ! Le riche jettera ä pleines mains Tor
de ses pocbes. La femme du monde, prise au de-
pourvn, donnera ses bijoux. Le patriötisme etouf-
fera 1 ego'isme, cette plaie sociale de Fepoque que
noustraversi-ns. La France seradelivreedel'etran-
gei et nos provinces opprimecs reconquerront
leur independance.

G'est avec Fobole du pauvre comme du riche
que la chretiennete a edifie loutes ces splendides
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cuthödrales qui ont resiste ä tant de siecles et qui
fönt cncore l'admiration universelle. Ce que la rc-
ligion a pu faire, le palriotisme le fera. Dieu ella
France I... Tel est le drapeau sous lequel doivent
s'euroler aujourd'hui tous les coeurs veritsblement
francais.

Nous ouvrons, ä partir d'aujourd'hui 1 er fevrier,
une souscription patriotique pour la France, dans
HOS bureaux de la Gazette Rose, 3, rue Rossini.
Nous recevrons avec la meme reconnaissance le
modeste timbre de 25 Centimes comme la piece
d'or de 20 fruncs. Chaque quinzaine nous publie-
rons la liste des offrandes qui nous seront en-
voyees". Ii nous semble presque impossible que
nos lectrices ne röpondenl pas ä notre appel, car
c'est pour la France que nous quetons.

Pauvre France !... Qui la sauvera de la crise ter-
riblc qu'elle traverse?... et Dieu la prendra t-il
en pitie ?...

Paris ne demande pas mieux que d'espörer et
de croire en un avenir meilleur. II faittout ce
qu'il peut pour se distraire. Les salous entr'ou-
vrent leurs portes. Les plus puritains ne recoivent
que les robes montantes. Les autres accueillent,
comme autrefois, les grandes toilettes de soirees,
avec corsages decolletes. II est regrettable que la
Colonie americaine, qui donnait tous les hivers
tant d'animation et tant d'entrain ä Paris, se soit
dispersa ä Nice et au Gaire. Parmi les fleurs de
beaute qui s'epanouissent ä Nice, on eile Mlle
Robinson, la plus belle et la plus elegante de
toutes les Americaines, qui est de toutes les fetes
et de toutes les invitations. On ne la rencontre
jamais sans un bouquet de violettes de Parme.
C'est son talisman. Et l'on se demande comment
Mrac Duluc peut trouver tant de violettes pour
eile, quand eile en expedie chaque jour ä Paris.
II semble que les fleurs de Nice soient plus helles,
plus agreables et plus fraiches, car M. le bai on
de Rothschild a offert ä Sa Majeste l'Imperatrice
du Bresil, ä l'occasien du jour de Tan, un niagni-
fique bouquet venant de Nice et monte par Ma¬
dame Duluc, Partiste bouepuetiere qui a succede ä
Alphonse Karr dans le royaume des fleurs.

Paris ne danse pas encore, mais Paris se re-
trouve. C'est dejä un grand point mondain et
presque une esperance de bals printaniers, si
Phorizon ne s'obscurcit pas tout d'un coup.

Une tres brillante soiree a eu Heu le mercredi
17 janvier ä Phötel d'Aumale, faubourg Saint-Ho-
nore. Elle avait ete precedee d'un diner de trente
couverts.

Le duc de Montpensier, dont la ressemblance
avec HenriöV est encore plus frappante quecelle
de son frere de Nemours, etait fort entoure.

Mme la comtessc de Paris et la duchessc de
Saxe-Gobourg-üotha, lille de la princesse Clc-
mentine, faisaient les honneurs de la maison.

Le prince et la princesse Czartorisky n'assis-
taient pas ä cette soiree, car lesnouveaux epoux,
apres la consecration du mariage, sont partispour
l'Italie.

Les toilettes 6taient tres brillantes et tres
luxueuses. On remarquait parmi les plus aristo-
cratiques invitees: Mme la duchesse Decazes et
sa sceur, Mme de Rainneville,'Mme la marquisede
Castellane, Mme de Mervan, Mme la baronne de
Parante, Mme la marquise de Mornay-Soult.

La veille, mardi 16 janvier, avait eu Heu chez
M. de Rothschild une grandc föte ä laquelle
avaient ete convies tous les princos de la famille
d'Orleans. Le comte de Paris el le duc d'Aumale
y assistaient, ainsi qu'un grand nombre d'hom-
mes poliliques, parmi lesquels M. Pouyer-Quer-
tier, ministre des finances.

M. le baron de Rothschild se propose, dit-on,
de donner plusieurs fetes ä Ferneres.

A l'occasion du baptßme du petit CLfant de
Mme la cemtesse de Campaigno, Mme Edouard
Benazet, tante de la jeune comtesse, a donne une
charmante föte dans ses beaux salons de larue de
la Victoire. On y a fait de la musique et on y a
forme quelques quadrilles. Un splendide souper a
ete servi. Conslatons egalement qu'il y avait de
tres helles toilettes et que les elegantes n'ont nul-
lement renonce au luxe parisien.

Mentionnons encore une charmante reunion
chez Mme Bavoux, dont Mme Charlotte Dreyfus,
la celebre organiste, a eu tous les honneurs. On
ne se lassait pas de l'entendre, et eile a ete fßteo,
entouree et complimentee, comme eile l'est par¬
tout, chaq're fois qu'elle sc fait entendre. Mlle Ca¬
naille Doucet a chante d'une facon delicieuse.

Le prince et la princesse de Metternich ont quiltc
Paris samedi soir. La princesse laisse un souvenir
ineffacable de gräce, d'esprit et de bonte. Elle
etait, parmi les elegantes, l'elegance meme. G'e-
"tait une vraie grande dame dans tonte l'accep-
tion du mot. Elle lancait la mode avec une teile
aulorite que toutes les autres femmes s'empres-
saient de fadopter, Bien souvent ce qui lui seyait
ä ravir et lui donnait un grand type d'or.'ginaiite
et de distinetion rendait les autres femmes
fantasques et ridicules, tant il eat vrai que l'ele¬
gance est inn6e et que la fantaisie ne convient
qu'aux fantaisistes.

Bien que le mariage de la princesse Marguerite
d'Orleans soit accompli depuis lc 16 janvier, il
nous est impossible de ne pas parier de ccLte
grande solennite princierc qui a eterevenement



LA. UAZUTTK HOSi 131

n i n i.iüi '•• plus imporlanl decellc dernierequin-
zaino de janvier.

Le clioeur de l'eglise de Chantilly, tapisse de
flours naturelles eL de fouillage, pröscnlaU un
aspeel charmant. Parmi les membres de la famillc
qui oecupaient les bancs et les fauteuilsreserves,
on remarquail: la princesse Blanche d'Orleans,
soour de la mariee, cn postume de faule bleue ;
MitiC la comlesse de Paris, en robe de salin rose
tili;, ä rayurcs de velours scabicusc, garnie de
marlro ziboline ainsi que la casaque de velours.
Mine la duchesse de Monlpensier elail en loilclle
de salin caroubier bordee de martre zibeline,
ainsi que le inanleau de velours caroubier; Mme la
princesse de Salerne en robe de velours violet.
La mariee avait une robe de salin blanc garnie de
poinl d'Alencon et ileurie de bouquels d'oranger.
Un diademe de flcurs d'oranger releuait un long
voile illusion tombant derriere.

La princesse Marguerite est blonde comme les
bles ; sa taille est svelte el elancee ; lout respire
en eile le charme, la dislinclion et la dou-
ceur.

La tnbune de la famille etait oecupee par des
dames d'honncur et par les toul jeunes enfanls
de Mmes la duchesse de Charlres et de la com-
tesse de Paris, en pelits costumes bleus.

G'est Mgr Dupanloup qui a officio et preside la
ceremonie.

Puisque nous en somines aux mariages, enre-
gistrons celui de Mlle Pili4, belle-soeur de M. le
marquis de Chasseloup-Laubat,avec M. le baron
Theodore de Hirsch, lils du riche banquier autri-
chien ctabli ä Bruxelles, qui a öle celebre egale-
meutle mardi 16 janvier dausl'öglise Saint-Pierre
de Chaillot, qui elait beaueoup trop pelite pour
cohlenir toufe I'assislance qui se pressait aupres
des jeunes epoux.

Apres le mariage religieux, un lunch attendait
les inviles chez Mme Pilie, selon l'usage el la
mode du jour.

Le marquis de Ghasseloup-Laubat remplacait le
pöre dela mariee, relcnu en cemoment ä laNou-
velle-Orleans. II portait le grand cordon de la
Legion d'honneur. Le second temoin etait le
comte d'Osmond.

Une foule elegante se pressait dans les salons
de Mme Pilie et chaeun etait heureux de se ser-
rer la main et de se retrouver apres tanl de jours
d'epreuves douloureuses.

II y avait Mme la comtesse de Gessac, la com¬
lesse de Behague, labaronneDecaze-Stackelberg,
la baronne de Feugere, la marquise d'Aoust, la
vicomlessedc Grandval, la comtesse de Monles-
quiou, la comtesse de Gabriac, la duche.-se De-

eaze et sa sceur, la comtesse de Gouy, Mme Post,
Mme Goulet, Mme Du Puy-Monlbrun, d'une beaule
incomparable; l'arabassadeur de Turquie, le ba¬
ron d'Ovcrschie, le vicomte de Grollier, le comle
de Barbonlane, M. Errazien, etplusieursmembres
du Joekey-Club.

Lelcndemain, Mme la comtesse de Gabriac et
Mme Phallen, sa mere, reunissaient dans leur
charmant hotel de l'avenue de Rome quelques
amateurs de musique, pour entendre une eleve de
Herz, Mlle Secrelain, qui a brillamment execule
une faniaisie sur Faust, arrangee par eile et
herissee de mille difficulles qu'elle a surmontees
avec beaueoup de. talent. Un andante de Men¬
delssohn pour piano, violon et violoncelle, a ele
ensuite Ires bien interpretee par Mlle Secrelain,
M. le comle de Gabriac et Delsart.

Mlle Secretain est connue depuis longtemps
parmiles arlistes de merite. Nous l'avons enten-
due, ü y a quelques annees, ä Dieppe, alors
qu'elle etait encore couverte des lauriers du Con-
servatoire et qu'elle debulait pour ainsi dire dans
la gloire qui l'attendait. M. Darche, l'intelligent
directeur du Casino de Dieppe, pressen! toujours
les vrais arlistes et les protöge d'une facon toute
speciale.

II est des mardis predestines, car ce meine
mardi 16 janvier voyait benir dans l'eglise dela
Madeleine, l'union dela fiüe du-docteur Gonstan-
tin James, Mlle Louise James, avec M. Louis Ge¬
bot, fils de M. Geliol, ancien depute des Vosges.
La jeune fiancee, en enlrant dans l'eglise, a pro-
duitun grand senliment d'admiration, car ehe est
adorablement belle.

ba loileltc etait imsatin blanc avec jupe ä traine
Loui-s XV, orneed'un pouli' de lulle illusion garni
de point d'Anglelerre. Le corsage ä pointe el ä
petites basques sur les cotes avait deax gros plis
ereves derriere formant longue basque. Les man¬
ches, de style Louis XV, elaient ornees de point
dWngleterre, de rouleaux de salin et de ruches de
tulle. Cette ravissante robe de mariee, que nous
avons decrile pour qu'elle pul servir de modele,
sortait delamaison Servol, eleve de Mme Soiuard.
La coiffure venait de chez Nalier. G'elaitune cou-
ronne-diademe retenanl un long voile de lulle
illusion.

Mlle Louise James n'a que dix-huit ans. Elle est
d'une beaute splendide. M. Louis Gebot n'a pas
encore vingt-quatre ans. II est grand, blond,
mince, d'une jolic figure et d'une tournure dis-
ünguee. Son pere, ancien depute, est un hoinme
d'une parfaite honorabilite et Tun des plus grands
industriels des Vosges.

Les deux temoins de Mlle Louise James etaient
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le doctcur Nelalon et M. le conite de Jumillac, de
la faraillc des Richelieu.

La bönediclion nuptiale a ete donnee par Fabbe
Lamszou, Tun des ölages de la Commune, qui a
publie les delails de sa caplivite ä la Roquetle
dans un opuscule remplidesrecilsles plus 6mou-
yants. II a adresse aux jeuncs maries une allocu-
lion pleine de laet et d'ä-propos, et il a dit un
mot aimable el gracieux pour chaeun.

Tout ce que Paris renfermait de plus distingue*
s'etait donne rendez-vous ä h Madeleine, et la
sacristie etail trop petite pour contenir la foule
qui venait offrir ses felioitations ä M. ledocteur
Gonstantin James et k U. Gebot.

N'avions-nous pas raison de dire que la croix
Chambord serait un signe de ralliement dans lo
grand monde? M. le comte de Blacas est venu
chez Marc Gueytun, S, place de la Madeleine, se
rendre comple de cette croix fleurdelisee d'or aux
armes de France.portant celte noble devise : <r La
parole est ä la Frai.ce, — VheureäDieu.» II elail en-
voye aupiosdu celebre arliste par Mgr le comte do
Chambord,quilui faisait adresser ses felioitations et
ses compliments pourla nouvelle decoration qu'il
donnait ä la France. Marc Gueyton, encourage par
une si noble bienveillance, va faire frapper une
medaille fleurdelisee que l'aristocratie masculine
pourra porter en breloque de chaine de montre,
el une bague Chambord qui servira de cachet
d'homme. La croix Chamhoid est reservee ü l'a-
listocraüe feminine. Elle n'est pas la plus mal
partagee.

II nous arrive de Nice un touchant detail rela-
tivemont ü la mort du duc de Persigny. Sa char¬
mante Olle, appelee en toute hüte du Caire oü
eile elait avec sa mere, arriva 6 Nice pour assis¬
ter anx derniers moments de son pere. Sa dou-
ieur fat navrante, et la pauvre enfant, les yeux
remplis de larmes, serendit chez Mme Duluc pour
lui prendre toutes ses fleurs.

— Madame, lui disait-elle, avec des sanglots
dans le coeur et dans la voix, je vous en conjure,
donnez-moi tout ce que vous avez de plus beau
pour moti pere. La pieuse jeune fille voulait en-
sevelir lelit mortuaire sous une couche de fleurs.
C'e'ait lo printemps de l'aulre vie qu'elle voyait
doja s'epanouir dans ses priores et dans sescroyan-
ces chreliennes.

Mme Duluc oublia qu'elle avait bien des com-
mandes ä Paris et dans le midi de la France et,
pour la premiere fois peut-etre, eile fut obligeo
d'etre inexaete et de ne pas tenir ses engage-
ments.

La nouvelle ville du Caire se pose cn rivalc de

Paris. Elle en a le drob, maintenanl quo Paris
n'est plus Paris.

On pretend que c'estavec les debris de l'anli-
que Memplis que Ton a bä'.i le Caire et la cita-
delle. Cela doit elre vrai, car on apereoit de tous
cötes des debris de monuments qui rappellcnt la
splendeur de ce beau pays, nolre devancier do
plusieurs sieclcs dans la civilisation.

Ce beau pays de FEgypte nous apparait, ä nous
autres Parisiennes qui ne l'avons pas visito,
comme un conte des Mille el une Noils.

La princesse Louise Jablonowska, qui est res-
tee plusieurs mois cn Egyple, a ecrit ses Souve¬
nirs de vovage, publies par Lacroix, oditeur, 15
boulevard Montmartre ä Paris, sous le lilre de
Souvenir d'Egypte. Ce petit volume, dont nous
avons dejk parle, est des plus interessant et des
plus instruetifs, Nous avons un plaisir extreme ä
voyager en Egyple en restant rue de. Provence
et en econtant les mibe bruits de la ville.

D'apres la princesse Louise Jablonowska, Is-
mael-Pacba a une predilection toule parlicubere
pour sa capitalc, et cela se comprend. Le Caire,
tout en offrant les avanlages et les plaisirs de
grandes villes d'Europe, garde malgre cela son
cachet oricntal. On ne peut en dire autant d'A-
lexandrie. Aussi le Caire a ete l'objet d'embellis-
sements considerables : de belies et larges rues,
oü. l'on ne voiL que des palais ; le quarlier Ismael
avec ses magnifiques boulcvards oü l'on ballt soi

I des villas dans le goüt haben, soit des maisons en
style Iure on mauresque. La place Esbehie oü il
y a un grand jardin public dans lequel sont ela-
blis des cafes oü l'sn danseet oü l'on chanle, ca
FArabe est tres fnand de ces plaisirs. Une fort
belle rue conduit de cetlc place au palais x\dding.
Une autre va jusqu'au palais royal de Cazel-Nil.
A cöle de ce palais, on a Fintention de bälir un
musee monumental qui doit contenir la magniß-
que collection cFanliquites qui se trouve actuel-

ä lement au musee de Boulacq. Apres Fachevement
l du quartier Ismael, le Caire rivalisero, par son
I elegance et son luxe, avec nos capilales d'Eu¬

rope.
Rien n'ecbappe au Vice-Roi, aussi bien comx:e

adminislration que comme affaires poliüque.s.
Ghaque jour il Iravaillc avec ses minislres, aJin
de mener a bien ses vasles projets.

Malgre 'ous ces soucis et louL ce poids des af¬
faires, Ismail s'est encore oecupe de l'uducalion
de ses bis, voulant en faire des hommes selun
sa pensee et selon son coeur. Le prince berilier a
lermine ses etudes au Caire, sous les yeux paler-
nels ; le second fils a passe plusieurs aunecs u
Paris, oü il a su se faire aimer, quoique fort jeune;
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lc Iroisicmc fils fait ses etudcs cn ce moment ä
Londrcs. Vous voycz donc bien qu'il est loin de
nous le lemps oü l'on sc gloriüait en Orient de
n'avoir aueune connaissance des langues et des
usages des autres nations.

Gertes, comme roi, Ismai'l-Pacha est grand et
scra plus grand encore aux yeux de la posterite ;
comme liomme, on ne fait que lui rendre justice
cn disant qu'il possede toules les qualites du
cceur et de l'esprit. Malgre un caraclere absolu,
et peut-ötre en raison de ce caractere, il sait etre
grand, chevaleresque et genereux.

Toules les personncs qui l'approchent temoi-
gnent de ia bonle de son cceur et de son indul-
gence qu'il pousse parfois jusqu'äla tcmerilö. Je
puis vous eiler un cxcmpletout recent de sa sen-
sibilite et de sa clemcncc. II s'agissait d'un Egyp-
lien qui avait quitte lc pays depuis quelque lemps
pour ecrire dans des journaux, aussi peu cslimes
qu'estimables, des arlicles injurieux conlre la
personne et lc gouvernement du Vicc-Roi. Aban-
donnc plus tard par ceux qui l'avaient pousse ä
cornmeltrc celt3 lachete envers l'hommc qui ne
lui avait fait que du bien, il revint dans le pays
avec sa famille, alla sc jeter aux pieds du Yice-
Roi, en lui demandant pardon, et lui fit un ta-
blcau si navrant de sa miscre et de ses infortunes
que le Khedive, emu et attendri, non-seulement
lui pardonna en lui faisant remettre une assez
forlc sommo, mais encore lui aoeorda une pension
de huit mille francs.

Vous avoueroz que c'est la un grand acle de
clemcncc, — blame par ccux-lä, louc par ceux-ci,
comme dit Figaro ; quarrt ä moi, je l'admire...

11 n'esl donc pas clonnanl qu'il y ail en cc mo-
nicnl afllucnce d'ölrangcrs au Caire. On y meno
la memo vie que dans les premicres villes d'eaux
de l'Europe. Le plus grand nombre de voyageurs
vavisilcrla Haute-Egypte. Ceux qui sejournent
au Cairc fönt differenles excursions dans les en-
virons. On va ä l'arbredela Vierge, auxlombeaux
des Califes, aux grandes Pyramidcs, ou ä cclles
de Sacharah, que sais-je encore ?

Chaque jour on se rend ä 1?, promenade de
Ohoubrahs qui est une magnifique allce de syco-
mores im IcsrivesduNil. Rienn'est plus Strange
que de voir de beaux equipages a cOte de bandes
de chameaux conduils par des Bedouins, drapes
dans leurs burnous blancs. A cöte d'un gentle-
man montc sur un magnifique cheval arabe, on
voit des indigenes vetus d'une espece de blouse
bleue cn guisc de chemise, s'en aller trotiinant'
ÄMp'etüs anes. II en est de memo pour le
paysage. Les maisons elegantes el les riches vil-
las ont pour repoussoir les hutles des fellahs qui

sont bätios avec lc limon produit par les deborde-
ments du Nil.

Le soir, on sc rend soil a l'Opera-Italien, soit
au Theätre-Erancais,soit auCirque. C'est presque
la seule maniere de passer la soiree au dchors,
car le monde aristoeratique ou litteraire n'existe
pas ici. Les riches negociants seuls reeoivent.
Quant aux personnes qui, par leur naissance,
apparlienncnt au grand monde, elles reslent chez
elles et ne reeoivent pas; on ne les voit qu'aux
theälres, ou bien aux fetes donnees par le Vice-
Roi.

D'aprös les obseivalions de la princesse Louise
Jablonowska sur FEgyple, on mene la vie de fa-
millc au Caire, absolument comme ä Londrcs. II
en elait de rneme autrefois ä Paris et en France.
Les temps sont bien changes, helas !... On con-
tinue, malgre les enseignemenls recus, ä vouloir
paraitre ce qu'on n'est pas et ä accaparer i'allen-
tion generale.

II y a du bruit dansLanderneau, c'est-ä-dire h
rAcademie-Francaise^ a propos d« l'admission de
M. Liltre, et du bruit dans le monde theätral en
l'honneur du Roi Car olle.

Voilä un roi qui a fait parier de lui bien long-
temps ä Favance a grands coups d'annonces et
de reclames. C'est ainsi qu'on arrive aujourd'hui.
Si le roi Carotte n'avait pas dit: « Je suis le roi!
mevoici!... il faut m'aeeepter ;» il serait encore
dans le portefeuille de M. Sardou.

II est impossible d'analyser cette feerie qui n'a
pas plus de valeur litteraire que toules les autres
feeries qui l'ont precedee. Le roi Fridolin est dc-
Iröne par une espece de gnome quo la fco Golo-
quinte a tire d'un champ de carollcs, et qui lui
succede sous lc nom du roi Carolle. Ce n'est pas
plus malin que cela.

La fee Coloquinle a un rival el un ennemi.
comme toujours, le genie Robin Luron, qui s'as-
socie renchantenr Quiribibi, et qui, gfäce aux
philtrcs du magicien, trouve un lalisman ä l'aide
duquel la fee Coloquinte est vaineue ; le roi C i-
rotte disparait et Fridolin relrouve son Irone.

Les feeries ne s'analysent jamais, car elles sont
faites pour charmer et emerveiller les yeux. II faut
les voir et ne pas les lire. La musique est digne
d'Offenbach. C'est un verilable opera bouffe,^et'
le talent original du maestro se retrouve dans la
moindre parlitiou. La mise en scene est splen¬
dide. Un tableau de la vie romaino ä Pomptü est
d'une magnificence indescriptible. Mlle Zulma-
Bouffar, la prima donna, est etourdissanle d'en-
traiu et de brio. C'est eile qui represcnto Robin
Luron. Elle chante avec un talent et une intclli-
gence hors ligue, car eile fait valoir cc qu'elle
chante.
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ivi'me Judic, la princesse Cunigunde, tient son
röle avec beaucoup d'autorite. tolle Sevestre est
reveuse comme la Migaon d'Ary Scheffer, et Mlle
Mariani eblouissante de beaute et de formes plas-
tiques.

Apres les lugubres evenements qui viennent
de s'accomplir, le Roi Carotte offre un spectacle
clrange. Quedefolies !... et que d'argent seme ä
pleines mains pour amuser les Parisieas, qui ont
bien plus d'emotions et qui s'amusent bien autrc-
ment quaud Paris brüle !

Vicomtesse de Renneville

sheq S2a>3>S8 2>3? TOm

11 n'est pas encorc question des modes pari-
sje51n.es, bien que l'industrie et la mode y songent
ä l'avauce pour les premiers rayons de soleil.
Mais on danse ä huis-clos dans quelques beaux
salons. Les reunions musicales se ternainent par
des sauleries. G'est ce qu'on a de mieux k faire.
Pourquoi ne danserait-on pas? Ou peut se Sou¬
venir tout en oubliant, et Paris nn peut pas por¬
ler le deuil eternel de scs desaslres et de ses rui-
nes. Pour reedifier ses monuments brüles et pour
liberer la France, il faut que Paris seme son ar-
gent avec intelligence, et surtout qu'il fructifie.

La maison Gagelin-Opigez vient d'innover de
tres elegantes toilettes. Plus que jamais eile fait
loi et autoritc, car eile roste dans les traditions
aristoeratiques de bon goüt, qui ont propage sa
Imputation dans l'Europe enliere. Elle s'est pour
.ainsi dire rajeunie dans ,1a personne de M. Yvc-s-
Opige-, qui est le fantaisiste des fantaisistes, et
qui nous rend les beaux costumes des regnes de
Louis XIV et de Louis XV. Mais, tout en elant
de lajeune ecole fantaisiste, il reste toujours dans
le vrai et dans le beau. II laisse le fantasque au
roi Carotte. Tres peu de femmes ont i'audace et
la position de ces toilettes bizarres et carnava-
lesques qui sont plutöt compromettantesque jo-
lies et seyantes.

Toutefois, la maison Gagelin-Opigez vient d'ex-
pedier ä Rome, pour Mme Ratlazzi, ä l'occasion
des courses, un costurne d'une i'antaisie teile,
<[u'il laut l'auloritö elegante d'une tres jolie fem-
mc pour le faire aeeepter.

Co costurne consiste en une jupe de salin
• noir, garni d'un volant fronce, surmonlc d'une
gueule de loup (nouvelle floraison), avec lunique
princesse en cr.ir salin noir, brooho de totes de
cheval alezan dore et gris cendre Isabelle, contre-
couple, separees par des bouquets ileuris et at-

taches par des gourmettes d'or. Gelte lunique
princesse fait corsage boutonnc jusqu'cu bas et
se termine par une frange tnillicolore. Elle decrit
par derriere une traine carre.ß pour l'appartement
et se releve pour costurne dans des etriers d'or,
avec des gourmettes d'or. Ge retroussi est des
mieux reussis et digne d'Alfred de Dreux. Les
manches ä coudes sont nou6es en revers.

Peu de femmes copieront ce costurne, quelque
artislique qu'il soit.

Une autre toilette destinec egalement ä Mme
Raltazzi se compose d'une longue jupe de velours
noir, recouverte d'une Lunique en point d'Alen¬
con splendide. La forme de cette tunique, cn
point d'Alencon entierement inedile, comprend
deux longues poinles devant qui se ratlachent
tres haut sur les hanch.es et retombe par der¬
riere en grand manteau de «lentelle, retenu par
des nceuds de faille noire parfiles. Le corsage, ou-
vert carrement, est garni d'un meme point d'A¬
lencon, avec noeuds de faille noire.

Pour transformsr cett°, robe de velours en toi¬
lette de ville, le corsage decollete se remplace par
une grande casaque princesse denlclee de hülle
noire etbordc d'un point d'Alencon et depassant
toutes les dents en faisart tuyaute. La manche
demi-longue et dentelee laisse depasser un splen¬
dide sabot de den'.elle d'Alencon.

Gilons encorc un costurne pour la princesse K...,
et nous decrirons eüsuitc une toilette de bal et
une toilette de soiree.

Le costurne de nuance saphir so. compose d'un
jupon garni d'un volant denlelc sous lequcl appu-
rait un tout petit volant plisse tres fin en bleu
serpent (la nuance la plus ä la mode pour la Sai¬
son nouvelle). Ge volant est surmonlc d'un plisse
contrario, dont chaque töte Cn haut et en bas est
bordee d'un petit effile mousseux bleu serpent.
Une grande casaque en crepe de Chine bleu ser¬
pent est ajustee par derriere ä la taille et retenue
nar des cordeliercs bleu saphir, melangees de bleu
serpent.

Ge releve est indescriptible, tant il est admira-
blement chiflbnne. Le devant, tout ä fait flotlant
et ouvert du haut en bas, laisse apercevoir le cor¬
sage decollete en coeur jusqu'ä la centure avec
dentelle froncee servant de chemisettc. Cette ca¬
saque est bordee d'un plisse de gaze de Cham-
bery faisaut transparent.

Passons ä la toilette de bal, de style Pompa¬
dour bleu et rose.

La jupe de faille bleue est garnie de crepe de
Chine rose, reproduisant un yojant'de piisses de
crepe de Chine rose, doübles de bleu, s Öcsirlant

.11 eol carre, d'ott s'ö-de place cn place comme ut
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chäppe une cravate d'homme cn faille bleue fran-
göe. La tunique en crepe de Chine rose frangee
est relovee par des branches de roses d'un cöte,
et par uue splendide echarpe bleue de l'autre.
Le corsage de style Louis XV, ä pointe devant,
est garni de noeuds, avec bouquet de roses sur le
cöte gauche. Une draperie part du bouquet de
roses, traverse le corsage et vient rejoindre par
derriere t'ccharpe de la jupe.

La loiletle de soiree et de reunion musicale,
genre Watteau, sc compose d'une jupe de faille
blanche garnie d'un tabuer de dentelle releve par
des noeuds de satin blanc et faisant Watteau der¬
rierc, cnse croisant en deux pans, s'allongeant en
longuo tralne. Le decollele de celtc robe est Ires
joli et Ires nouveau. Le corsage est montant der¬
riere jusqnäla nuque et sc degage ä parlir des
epaules en s'arrondissant sur la portable sur un
gilet de satin blanc orne de noeuds Watteau en
satin blanc. Les manches sont demi-longues avec
sabot de dentelle et brassard de satin blanc.

Quelle adorable loiletle, n'esl-ce pas ? et qüel
type Je simplicite elegante, d'autant mieux qu'on
peut la reproduire en faille bleue et satin bleu,
en faille mais et satin maus, en faille rose et satin
rose, et en satin vert d'eau et faille assortie. En
faille noire, satin noir et dentelle de Chantilly,
eile a egalement tres grand air.

Nous nous plaisons ä proclamer la veri table
elegance, chaqua fois que nous la rencontrons.

II en est de mSme des bijoux Ahace-Lorraine,
edites par Marc Gueyton, 8, place de la Madeleine,
et dont le succes va croissant, depuis que ces bi¬
joux patriotiques sont connus et apprecies en pro-
vince. Ge qui plait surlout pour la saison prin-
laniere qui s'avance et qui constitue le bijou de
tous les jours, suspendu au cou par un velours
noir, c'est une large croix ou un medaillon en
juis noir, avec incruslation 6maillee des ecussons
de la Lorraine et de TAlsace, reanis aux armes
de France, avec les cmblemes allegoriques du
licrre et du: ne m'oubliez pas. Ces croix et ses
mudaillons varient de vingt ä vingt-cinq francs.
C'cst d'un bon marche relatif, et pour l'obtenir,
Marc Gucylon secontente de prouver qu'il est pa-
tr.ote, et il fait abnegalionde tout benefice indus-
tricl. II y a encore des pendants d'oreillo, des
boulons de manchettes, des broches de col droit,
des bagues, des medailles commemoratives.

L'Alsacf et la Lorraine reslent nos sceurs äi-
rnees et rogrcUeos, et nous irom; loujou'rs vers
olles, pour leur prouver quo nd$ ■oub ions
pas. Pour la Saison aeie, tsutes les lemmes de
cceur ne voudront plus d aulres bijoux, parce
qulfs sont arüsUqucs, peu couleux et cimneui-

mont patriotiques. Le nom de Marc Gueyton rcs-
tera eternellement attache aux bijoux Alsace-
Lorraine, comme il l'est aux bijoux Chambord.
L'intelligence industrielle et artistique profite tou-
jours de l'actualite et sait se l'assimiler.

La Glaneuse compte succes sur succes. Non-
seulernent eile prepare la dixieme edition de la
Ceinture Romain? pour le printemps, mais eile
vient de decreterla Ceinture bresilienne en i'hon-
neur de Sa Majesle l'Imperatrice du Bresil, qui
est aussi distinguee que bienveillante et boune.
La Ceinture Bresilienne a vingt-cinq cen.timelres
de largeur. Elle est en beau ruban faille et satin,
3ansenvers de toutes nuancesnouvcllcs. Le fond
du ruban est en faille et les rayurcs en satin. G'est
ce que la fabrication francaise a pro iuit de plus
splendide. La Glaneuse est toute heureuse et toute
fiere d'offrir cette Ceinture Br'silienne ila seule
Majesle qui nous visite en cemoment et qui nous
tend une maiu amie dans nos malheurs. La Gla¬
neuse est convaineue que l'auguste patronage de
l'Iuiperatrice du Bresil lui portera bonheur, et
que cette Ceinture Bresilienne Lira le tour de l'Eu-
rope.

La Glaneuse n'est donc pas en arrierc pour l'ac¬
tualite printaniere. Elle adejä recu toute une Se¬
rie de rubans, dans les nuances suivantes : bleu
päle, feuille de rose, vert adriatique, bleu de mer,
violette de France, violette des bois, amande,
nuance doree, girofl.ee, primevere, amelhyste, ru-
bis, topaze... Ce n'est que le debut des rubans.
Nous y reviendrons.

Le Nceud Alsacien fait prime de patriotisme et
d'elegance. Toutes les Parisiennes, en restant Pa-
risiennes, se coiffeut ä l'Alsacienne d'une facon
toute charmante et loute originale. La Glaneuse
ne vend pas d'autre nceud, et c'est £ q&is'em-
presse de prouver que nos deux provinces as-
servies sont loujours francaises dans notre cceur,
notre pensee et dans nos esperanecs. Gc nceud
Alsacien, tres large et pose presque sur le front,
dans des cheveux creponnes et surelcves, retombe
en deux longs pans derriere. II est tres coquet en
nuance claire, soit en faille, soit en salin, solt en
crepe de Chine, double de taffetas.

La Glaneuse, toujours en l'honneur de rirnpe¬
ratrice du Bresil, offre 6ga'ement aux jolies fem-
mes le Nceud Breiilien, qui peut so porter pour
toilettede soiree et de theätre. Elle n'est pas Gla¬
neuse pour rien, et eile moissonne toutes les ac-
tualiles elegantes. C'est eile qui a rcnouvclc du
moyen-age le Voile habeau, rappelant. le Ilonnin
d'lsabcau d'e Baviere, et retombant derriere en
deux longues eebarpes de dentelle, et qui a pris
ärEspagnesa.mantillo andalouse et son echarpe
castillane. Tout ce qui est garnüure fantaisistc et
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artistique lui revient de droit, et combien de nos
lectrices lui ontenvoye des dessins de garnitures,
l,ruede la Chaiissde d'Antin, qu'elle s'est emprcs-
see de faire executer.

Les chapeaux n'cn ont pas rabattu, tant s'cn faut.
Ils sont trcs haut de forme et tres orncmentes.
Quelques-uns sont absurdes et impossibles, d'au-
tres sont seyants et nous rappellent les toques
empanachees da la belle Gabrielle d'Elrees.

Mme Herst, qui est une femme bien elevee et
elegante elle-meme, ne fait a la mode d'autre
concession que ce qui lui parait distingue; eile
n'admet ni päte de foie de canards de Toulouse,
quelque excellent qu'il soit, ni timbale milanai<e
de Rollet; encore moins Pexcentrique coiffure de
Mlle Mariani dans le Roi Carolte.

Gitons les dernieres creations de Mmo Herst,
que vous pouvez lui demander, 8, rue Drouot:

G'est un chapeau en velours Celeste, de forme
ronde, avee large calotte toute coquillee d'une
dentelle en point d'Alencon. Une grande plume
bleue traverse la calotte et vient se friser en saule
sur le chignon.

***
Une capote en satin blond, avec fond tuyaule,

garni d'une barbe et d'un noeud en blonde noire
rnate, avec plumes lissees de meme nuance et
rose ombree.

Un chapeau avec calotte earree simple en ve¬
lours pervenche melange de liseres en velours
gris argent, avec palcttes du meme gris et
touffe de petites ptumes frisees, nuance per¬
venche.

Un chapeau cxi velours hännetoü et faille
ecrue, örne de plumes frisees ecrues et traine en
feuillage velours hanneton. Longue barbe en lulle
grenadine noire faisant brides,

* *

Un chapeau rond, forme haute ensoie brillante,,
aveebord de velours noir et de faille bronze se
nouant de cole en large noeud bronze avec longue
plume noire et aigrette de plumes bronzees.

Un chapeau rond en velours bleu avec räche
entourant la calotte. Sur le dessus, nid de plumes
clepaou et oiseau.

***

Une töque molle en faille turquoise noire, avee
saule tourne et gros nceud de faille attache par
une large agrafe de jais taille,

***

Un chapeau rond en velours noir, avec calotte
et bord de biais de faille et de velours, garui
d'un nceud de velours soulcnant un oiseau rubis
topaze ä queue d'aigrcttc noire.

***
Un chapeau rond en faille noire et faille bleu

paon, avec fond meu entoure d'une tors.ade de
faille noire. Un noeud eu faille paon et une ai¬
grette noire tombe derriere, avec petite touffe de
plumes fris6es au bord.

***
Le crepe de Chine s'annonce pour la saison

printaniere comme devant accaparer la modo et
la fantaisie. La plupart des costum^s de fou-
lards en nuance unie seront decores d'ornemen's
en crepe de Chine de memo nuance ou de cou-
leur tranchante, soit gris et bleu, gris et ro.se,
bleu et rose (genre Pompadour), havane et han¬
neton, bleuadriatique et bleu paon, vert d'eau et
crepe de Chine blanc.

A
N'anticipons point sur la saison nouvelle, at-

tendons!...
Le eröpe de Chine reproduira aussi des cha¬

peaux de prinlemps avec aigrette de plumes et
ruban de faille.

Les fichus bretons et les fichus Marie-Anloi-
nette, en eröpe de Chine frange, sont toujours
en faveur pour toilettes de jeunes femmes et de
jeunes filles. L'Union des Indes a le monopole des
crepes de Chine et des cröponsde rinde. Nul autre
comptoir franco-indoustau nc peut. rivaliser avec
eile. Position et clien^ele obligent. L'Union des Indes
a plante son.drapeau industriel dans le quartier
le plus elegant de Paris, 1, rue Aubcr, en fua le
nouvsl Opera. 11 lui apparlient donc de laneer l,i
nouveaule et l'aclualitö, tant cn lissus indoustan:;
qu'cn ioulards imprimes.Nousannonconsdes iner-
veilles et des tissus uniques dont \'Un : ond*s Indes
aura la priorito et i'exclusion quand viendra la
saison nouvelle.

On songe dejä au printemps et on vcut toujours
aller en avant, sans savoir co quo l'avcnir nous
reserve. Vicnnent les rayons de soleil et qu'ils
nous apportent Ig repos et la prosperite de la
France!

Une abonme, c'est ainsi qu'elle signo sa lettre,
nous ecrit du Midi, oü les cheveux blanchisscnt
plus vite quo partout ailleurs, pour nous deman¬
der s'il est encore de mode de ne plus avoir de
cheveux blancs, et quelle cau recolorante il
faut employer pour les faire disparaltre. « Puis-
que tont est bouleverse dans le monde, mc dit
cette abonnee, qu'on ne s'habille plus, qu'on ne
reeoit plus, qu'on ne dansc plus, peut-etre les
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cheveux blancs vont-ils reprcndre faveur, et
sera-t-on tres fiere de les porter. »

Ne l'esperez pas, madame. La femme restera
ioujours femme en Iraversant les epreuvcs los
plus penibles et eile n'acccplcra Jamals les che¬
veux blaues de sa propre volonte. Quelques-unes
sc poudrent a la Louis XV, parce que la poudre
leur sied ä ravir ; mais une coiffure poudreo re-
clamcuno toilette recherchje et elegante. Toutes
les femmes peuvent avoir recours ä une eau reco-
lorantc, et quc:ques-unes seulement peuvent se
poudrer comme les belies marquises d'autrefois.
II en resulte donc que pour effucer les cheveux
blancs, il fdut avoir recours ä Y-Eau de la Floride,
laseule eau recoloranle que no'.'spuissions recom-
mander en toutc seeurite, comme rösultat efficace
et comme hygiene de la chevelurc

Sequi prouve que i'Eau de !a Floride est une
eau vivilumte et. regeneralrice, c'est qu'e'le fait
epaissir la chevclure et qu'on l'emploie en guise
d'eau Athenienne pour les soins de la töte. Elle
ravive le coloris; eile imbibe le bulbo capilla :re
de sa seve nutritive, et eile rend aux cheveux
appauvris et decolores leur nuance primitive,
qu'ils aient ete blonds, chalains ou noirs. Teile
est la puissance de l'Eau de la Floride, qu'il est
impossible de lui contesler, car sa preparation
chimique est corubinee avec des prineipes mine-
raux et des prineipes vegeiaux. Le meme flacon
agit sur toutc especede coloris.

Maintenant quo vous voiei renscigne", chere
nbotmee, et quo nous avons repondu ä votre de-
niandc, vous n'avez plus qu'a prior M. Gi.islain,
■lirecleur de l'Eau de la Floride, 112, nie de Biche-
licii, de vous „envoyer un flacon de l'Eau de la
Floride, cnroule dans un prospectusqui vous indi-
quera la rüaoiere de vous eu servir.

C'est en eultivant sa beaule quo la femtne ne
vieiilil pas et conserve tous les avantages dont la
nature l'a douee. Certaines femmes. possedent des
secrels de jeuues'O et traversent la vie en FöJÜe'u-
rant a peine. Elles restent ieunes, belle?, frai-
clics, et elles ont toujours trente ans. C'est qu'el-
les sont prevoyantes et qu'dlcs n'attendcnt pas,
comme le paysan de Lafontaine, que l'eau ail
cesse de couler pour traverser la rivicre. Elles
consultent les talismans de beaule de la maison
Violet, et elles fönt usage de tous les cosmetiques
quo le cocle de parfumerie recommande.

II y a un moyen infaillible de prevenir les rides
cn faisant usage soir et maiin de la Creme Pompa¬
dour, lc seul fard dont se servait la marquise de
Pompadour, et dontla recette a ete c6dee ä la mai¬
son Violet pnr los heritiers de la femme decham-
bre (leMme de Pompadour, Manon Froissy. II y a
encore YEau de leauie, tres precieuse pour la toi¬

lette. La Rosie des Ahcilles, rtkoltee des l'aurore
dans )e calice des üeurs, par la reine des abeilles,
et dont les prineipes rafraichissants constituenl des
bains exquis. La Creme de beaule de deux teiutes,
pour lc jour et la lumiere, servant de cold-ercam
et de fird tout ä Li fois. Lc Savon roijal de Thri-
dacc, aux sucs de laituc, medaille ä loutes les
expositions de Paris et de Londres. Toute la par¬
fumerie complete aux violettes d'Italie, compre-
nant le savon et la pommade au bäume de vio-
leite. Les gouttes de violette d'Italie pour le mou-
choir. La Violetine, eau de toilette a la violette.
La Creme iroide ä la violette. Et des Sachets par-
fumes ä la violette pour le linge, les moudioirs,
les dentelles, les cachemires et la popeiiue de
luxe.

La maison Violet, cn s'installanl boulevari des
Capucines, rotondc du Grand-Hotel, au coin de la
rue Scribe, n'a eu qu'un but : se placer dans le
quartier le plus central et le plus elegant de Pa¬
ris, et mettre ä meme son aristoeratique clicntelö
d'entrer la visiter et choisir sa parfumerie, chose
qu'elle ne ponvait pas faire rue Saint-Dcuis, qui
elait l'enlrepöt des commandes pour laprovince et
l'etranger.

Mais les prix du boulevard des Capucines sont
exaetement les memes que rue Salut-Denis, 317.
On ne paie pas plus eher un savon ni un pot de
pommade. Toutes nos lectriecs peuvent s'en con-
vaincre en allant alternativement dans les deux
maisons. Eiles trouveront, boulevard des Capuci¬
nes, une collectiou artistique de tous les objets
luxueux destiii^s ä la toilette feminine, tels que
llacons en cristal taille et grave, des trousses de
toilette, des necessaires de voyage, des boites cn
cuir de Russic, contenanl tout ce qui est ueees-
saire pour polir, lustrer cl roser les ongles. Des
Sachets, des eventails et des boites de parfumerie
assortie.

En 1'honncur de Sa Majeste lTmperatrice du
Brcsil, la maison Violet a fait epanouir le bouquel
bresilien. C'est une ileur de plus dans sa corbe:lte
odoriferanle.

Vicomtesse de Rennevillk .

(Suite)

Puis on arrive ä Ossun, surmonle d'un monti-
cule boise qn'on appelle Camp de Ccsar, et qui
parait avoir conserve sa physionomio primitive,
car il domine de tous cötes la pbine, et sa plate-
forme est ombragee par un bois de diene. La
roulc, ä. mesure qu'on avance vers Lourdes, scr-
pente ä Lravers uue campague bien moins ferülo
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quo du cölö de Tarbes. De loin cn loin quelques
blocs schisleux decouvrent leurs dechirures ei,
lcurs excavalions, comme pour preparer l'oeil du
touriste ä des tableaux plus arides et plus seve-
res. Tour ä lour le chemin se detourno en parais-
sant s'incliner vers un bas-fond qui s'engoufTre
coinme un precipice, eutrevu de la locomotive du
chemin de fer. G'est Lourdes qui apparatt! ..
A droile et surplnmbant la ville, c'est un roc es-
carpe qui supportele fort. Derriere ceroc, le Gave
bondit en torrent iumultueux vers le Bearn, pour
aller se confondre avec l'Adour, un peu en decä
de Bayonne, oü ils se jettont reunis dans la
mer.

Nous reparlerons de Lourdes, de son vieux
chäteau-fort, de son eglise toute rccenle et de sa
grölte miraculeuse, quand nous serons ä Bagneres-
de-Bigorre; car c'est de Bagneres que nous nous
y somrnes rendue en voiture.

L'iinportant etait d'arriver ä Pau au plus vile,
pour profiter du conge de convalescence aecorde
ä mon fils. De Lourdes a Pau il n'y a qu'une lieure
et demie de chemin ;de fer, et uous arrivämes ä
neuf heures et demie du soir dans la patrie de
Henri IV. Nous ne connaissions Pau que de re-
putation et comme l'une des plus jolies villes de
France qui existent. Les rues sont tres heiles,
tres aerees, avec des magasins splendides rappe-
lant ceux de la rue de la Paix et eeux de la rue
de la Chaussee-d'Antin ä Paris. La place du Mar-
chö est spacieuse. L'air et le soleil penetrent par¬
tout et fönt de Pau une ville privilegice, riante et
aimable, ä Fabri des frimas et oü le printemps
scmble eternel- Mais c'est surtout de la place
Henri IV, oü se trouvent l'hötel de France et
l'hötel de la Paix, de la plate-forme du chäteau,
du parc et de la haute plante, qu'on apereoit de-
vantsoi le plus grandiose et le plus magnifique
des panoramas que l'imagiuation de l'ho-mme ait
jamais pu rever. Quelle mise en scene... et quelle
splendeur de decor !... La nature est bien autre-
ment audacieuse ethabileque la main de l'homme
([uand eile vcut faire du grandiose et du paysage :
on s'arrcle emerveille, etonne devant un tel spec-
tacle; on doute presque de ce que l'on admire.
Est-cc la rcalite, r ou bien n'est-ce qu'nne vision?...
El commant cetle chaine pyreneenne s'est-elle
amoncelee, groupee et deroulee en montagnes
onduleuseset en pics de neige s'elaneatit en fle-
ches au milieu de ce chaos harmonieux? L'homme
le plus athee ne peut nier la puissance de Dieu
devant un pareil tablcau, qui eleve l'ume et qui
rend la pensee conlemplalive tout autant que
l'immensite de la mer.

Ce vasle horizon de montagnes neigeuses sert

pour ainsi dire de loile de fond, laudis que, sur
le second plan, des villages, des prairies et des
bois se detachent dans une verdure luxurianlo
et prodigue et s'echelonncnt en gradins ver-
doyanls teintes de toutes les nuances prinla-
nieres.

Au troisieme plan se groupe la ville de Pau,
avec ses eglises, ses monumenls, ses faubourgs,
ses udnes et ses chemins de fer; et dans le bas-
fond, le Gave du Pau serpente et s'enroule en
meandres Iumultueux, servant de miroir et de
redet ä ce panorama grandiose, et fertilisant d'au-
tres prairies et/i'autres vdlagos, tels que le Ju-
rancon, si celebre par son vin blanc, avec lequel
on allaita Henri IV, d'apres la Iradition bear
naise.

Nous etions ä Pau au mois de fevricr, et la
ville, nous disait-on, n'avait pas sa physionomie
habituelle, car eile etait envahie par les Pari-
siens, tandis qü'elle est recherchee lous les hi¬
vers par les Anglais et les Russes. On se rencon-
trait donc tous lesjours, ä trois heures, sur la
place d'armes, et on se retrouvait avec un plaisir
extreme sans s'y etre donne rendez-vous. G'est
ainsi que nons avons serre la main ä bien des
familles exilees fuyant l'invasion et les horreurs
de la guerre. Les grand J -meres et les niamans
etaient parties avec de tout petits enfants, tandis
que les fils et les freres etaient restes pour com-
battre. Que d'anxietes de part et d'autre et quo
de tristes prcssenliments qui se sont, hclas! ieali-
s§s... Et pourtänt cette place d'armes avait un
air de fete, avec son rideau de montagnes de neige
dorees et argentees par les rayqns d'un soleil
d'ete, et avec cette foule joyeuse de petits gar-
cons et de petites filles qui y improvisaient toutes
sortes de jeux. II y avait de bien belles jennes
filles et jeunes femmes, defraicb.es toilettes prin-
tanieres et de ravissantes Espagnoles, ve .ues de
Biarritz et de Bayonne, qui, avec leurs toilettes
bigarrees et colorecs, faisaient une Opposition
coquette et. originale aux toilettes de dcuil des
Francaises.

L'hötel de France et l'hötel de la Paix, sur la
place du Chäteau, etaient tous deux eacombres ä
notre arrivee ä Pau. Nous descendimes modesle-
ment 34, rue Mon<p'ns er, dans une maison de
famille, oü nous n'avions ni le bruitni le va-el-
vient de l'hötel, et oü nous etions tres bien. On
nepouvait y admettre qu'une vingtaine de per-
sonnes. G'etait une sociele choisie. Le maitre de

I la maison, M. Barbcy, et'ait n (ixccllent homme,
qui faisait lous ses enorls pour Olre agrealde ä

\ ses pensionnaires et pour les distraire, et, le soir
[ du mardi-gras, il nous oilril une ücance de [)res-r
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lidigilalion dont Clevurmann et Brunnct eussent
elejaloux, Rien n'y mauqua: ni le chapoau ä
omelello, ni le sac contenant une poule pondant
des oeufs iuepuisables, ni les bouquets de fleurs
distribuös aux dames et les dragees aux petits
enfants.

Un dimanche que nous assistions ä la grand'-
messe dans l'eglise Saint-Jacquos, nous eüines
l'heureuse chancc de rcncontrer Mme la comtesse
de Tocqueville, qui habitait tout pres de Pau,
dans les allees de Morlaas, nne tres jolie maison,
Ja villa Tocqueville. G'etait une aimable et char¬
mante amic que la Providence nous jetait dans
les bras pour nous faire apprecier Pau encore bien
davaniage. La iille de Mme de Tocqueville r6si-
dait egalement aux environs de Pau, au chäteau
de Lezons, non loin des haras, qui ont une repu-
tatiou mcritee. Le chäteiu de Lezons est une
grande et belle propriete, avec de vastes prairies
qui s'elendent jusqu'au Gave du Pau, qu'il suffi-
rait de traverser en bac, si la navigatiou y ctait
possible, pour se trouver en regard du chäteau
de Pau. Pourquoi n'y jet'.orait-on pas un pont?
Le. voyage de Gelos ä Pau serait grandement
simplifie pour les proprietaires du chäteau de
Lezons.

Quand nous rendimes visite, mon üls et moi, a
Mme de Tocqueville, M. le comte de Tocqueville
vivait encore. G'etait un bcau vieillard, toujours
droit et ferme, ayant depasse quatre-vingts ans
et ayant conserve loutes ses facultes et toule
son inlelligenoe. II causail avec infiuiment d'es-
prit et de logique. II savait beaueoup parce qu'il
avait beaueoup vu, et que, dans sa longue car-
rierc, il s'ötait trouve ä meme de juger leschoses
et les hommes. Les malheurs dela France Faffec-
täient profondement; il ne pouvait se resoudre i
voir la France vaineue et asservie, et des larmes
de douhur et d'impuissance tombaient de ses
yeux. Jamais il ne m'avait semble plus jeune et
plus vigBureüx. Nous nous quitlämes en nous
donnant rendez-vous ä Paris. Un mois plus tard,
j'etais ä Bagneres-de-Bigorre, et la nouvelle in-
altenduc de sa mort vint me frapper douloureu-
sement au cceur.

Piir eckt memo qu'on sc relrouväit sur la place
d'anues avec une regulai'ile journaliöre, on fai-
sait egalement la promenade de la lerrasse et du
parc, aussilöt que lc soleil avait disparu derriere
les montagnes, et on passait devant le chäteau
de Pau, qui se dresse encore commc un geaat,
attestont de nos gloires passees et de nos souve-
nirs historiques. Henri IV commande encore en
l'oi dans cette ville de Pau, qui sc glonlie de hu
avoir donne le iöur. Sa stalue equestr'e est odiiiee

sur la place d'armes, et les revolulions ni la Com¬
mune ne pourront jamais l'abattre.

Le chäteau de Pau (Gastellum Pali), ainsi nom¬
ine de trois pieux qui servirent ä marquer lc lieu
oüildevait etre bäü, eut pour fondateur, vers
Pan 982, Centule le Vieux, dont les successeurs
conlinueren t la partie meridionalc, qui ne fut
entierement achevee que par Gaston-Phebus, qui
voulait en faire sa residence, et qui fit terminer
egalement la grande tour carree qui porte aujour-
d'hui son nom, les remparts, les parapets des
jardins et la tour du^Moulin. Cette tour, bätiesur
le canal dont les eaux baignent le pied du talus
mcridional du chäteau, donnait acecs sur la place
de la Basse-Ville, autrefois dite Champ-dc-Bataille,
parce que tous les difiere'nds entre deux ou plu-
sie^rs s'y vidaient les armes ä la mün, ce qu'on
appclait alors combats judiciaires.

Vers 1461, GastonX, desireux d'avoir une re¬
sidence vraiment royale au milieu de son peuple
bearnais, fit construire les parties nord et est de
l'edifice, crea le parc, et deeida que les Etats du
Bearn se rassembleraient toujours dans les salles
du chäteau.

Mais en 1527, la Marguerite desMarguerites,
cette soeur si chere ä Francois Ier , qui devint reine
de Navarre, ajouta au vieux castel un cachet de
distinetion qui en fit un veritable palais de la Re¬
naissance en le restaurant de fond en comble et
cn metamorphosant l'ameublement de ses appar-
tements.

Vicomtesse de Renneville.
(£a suile au prochain numiro).

(HISTORIETTE)

Le papillon dit ä. la rose:
Je suis ton humblc serviteur,
Quand le maün ä peine 6'close,
Tu me ravis par tu fraiclieür';
Mais si le soir te vöit lletrie,
Adieu, freie beaute u'un juur,
Je vais chercher dans la prairie •
Une autre tleur, un autre amour.

Et maitre papillon s'ciivolc,
Courant de gi, courant de la,
Laissant l'orgtieillcusc corullo
Möditer cetlo lec6n-lä,

Papillon dit ä Marguerite:
Helas ! tes indiscrets aveux
Ontblesse, mainies l'ois, patite,
Le coeur des pauvros amoureux,
Apprends: que trop parier peut nuire.
Ne leurrtponJs: qu'un peu... beaueoup.
Bans tc permeltrc de leur dirc :

. ■ ......,.:»■, ...Cm nu \ouü uiuie pas du tout
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Et maitre papillon s'onvole
Courant de <jij eourant de lä,
Laissatit la bavarda corollc
Mödijter cetlc lecoii-|a.

Papillon dit ä la violellc :
Que sert-il de cacher ta flour,
Si tu devoiles sa retraite
Par une enivrante ssnteur?...
Cert^s, le manöge est habile,
■Mais je ne puis en veYitö
Lo trouver, comme l'fivangilo,
Un symbole d'h'umilitö.

Et maitre papillon s'envolc,
Courant de ci, courant de lä.
Laissant Vhypocrile corollc
ft'editer cette lecon-lä.

Papillon dit ä l'öglantine,
Aux bluets, aux'coquelicots,
A l'anemone, ä l'auböpine :
Corrigez-vous de vos dei'auts.
Vous en avez, la chose est süre. .
Proütez donc de mes avis,
Et nous resterons, je le jure,
Toujours amants, tonjours amis.

Et maitre papillon s'envolc,
Courant de ci, courant de li, ,
Laissant les cspUffles corolle.s
Mediter cette lecon-lä.

Mais toutes les fleurs en colöre
Resolurent de se venger,
Du fat, du sot, du temerairp,
Qui pretendait les corriger.
Beau papillon, lui dirent-elles,
Pour te punir des h present,
Si sur nous tu poses tes ailcs,
N.jus te ch'ss'rons yivement.

Depuis lors papillon voyage
Sans s'arreter de fleuren Qeur,
Force de [araitre volage,
Ca qui curripFete son rhalheur.

AÜGUSTÄ GOUPKY DlXATTRE.

L.V S12RVANTE

PAR MADAME CAROLINE GUAY1EIIE.

. (Suite)
II

Lo miracle amva : un changement universel
et lerrible ! Un fleau sVuotLit sur la villc de Mali-
ncs, lo cholera y sevit ä l'etat d'epidömic, prome-
nant son niveau egalitairc de quartier en quartier
de rue enrue. II monlait, monlait, aveo la fala-
lite de tout element dechaine, chez les.pauvr.es-
d'abord, chez les rielics cnsuilc, du seuil aufaile !

La ville resscrnblail ä un desert; les gfäTids
j hötcls sc form ient, les riebe-, parlaient pour leuis

lerrcs, chateaux ou sepulcres. Los pauvres mou-
raient oü ils sc couchaient.

La rue oüest silue l'hötel de Marceliis ful doei-
m6e. La famille avait resohl d'aller en Italic, et
on preparait tout pour le depart, quand le vieux
comte et sa femme, atteints presque en memo
temps, moururent ä vingt-quatre heures de dis-
tanee.
- Lajeune comtessse, frappec do terreur, mit

prematurement un fils au monde ettroisjours
apres mourut du cholera. Puis, le fleau tourna
autour du berceau et dedaigna le freie nouveau-
ne pour aller prendre le vieux domestique qui
avait elevö le comte Pierre.

Une soconde fois, le salon d'honneur fat Lrans-
formeen chapelleardente : deux cereucilsy allen-
daient le clerge; la portedela rueetaitouverle
les rnedeclns et les gens qui s'oecupaient de 3
apprels funebres entraient et sortaient continuel-
lement; les voisins epouvantes regardaient de
bin, on sc racontait les dclails les plus na-
vranls.

« Le comte Pierre avait soiguo ses parents, sa
femme, son domestique jusqu'ä la derniere heu-
re, sans que son courage, au milieu de si horribles
fatigues, se dementit une minute ; mais quand
la jeunc comtesse expira, il tomba lui-meme
comme une massc au pied du lit, sourd ä toutes
les paroles, ä lous les conseils. On pouvait s'al-
tendreä le voir bienlöt alteint; son mulisine,
sonatonie ctaient-ils des symptomes d'alienaliou
mentale ?»

«Un medecin devouc, une soeur de cbarile veil-
laienlsurccmorne desespoir et allendaicnl Pins
taut oü le comlc sc releverait, comme le chev.i
abatlu qui tout ä coup s'emporlc pour aller tom
ber mort ä quelques pas plusloin.

» II n'y avait plus de Service regulier daus la
maison; les chambres etaient ouvcrles, les
domestiques avaient fui, quelques mercenaires
les remplaeaient ä prix d'or ; le nouviau-iie, que
devaient entourer taut de soins, vagissait seul
dans son berceau, abandonne memo de sa nour-
rice

«On nc trouvait pas une femme qui consenlit a
nourrir cet enfant impregne de mort; pas une
servante qui osät lo toucher; on allait voir de
temps en temps s'il etait trepasse; dans tous les
cas, il ne pouvait vivre .quo peu dejours, et c'elait
peine perdueque dose devoucr pour le sauver. »

Ges bruits, augtnentes de commentaires et de-
figures par l'exageraüon, avaient prisles prouor-
tions d'unc histoirc fanlaslique, et l'heurcuse 'dc-
meure d'hier n'eluit plus qu'un lazarel.
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L'u öcoutuilccs choscs, Liselcvait de tcmps cn
totnps un peil ineUancolique vers celte maison d'oü
sa pciiieo n'etait jamais sortie,oü ses pas n'avaicat
jimuis pcnöLre. La fcnetro, objet de ses joies
ephemeres, elait enlr'ouyerte; on avait oublic
d'eteindre le cierge Eunebre qui jetait de grandes
luears blafordes sur les rideaux.

Los deux enterreraentsdevaienlavoir lieu le
lendemain.

Reverrait-elle jamais le comle Pierre ? Od elail-
il cn ce moment? Quel serait son sort ? A u sorLir
de celtc crisc, il dcmanderail peut-etre son fils...
et qu'clle serait la reponse ?

Je nc sais quel feu de Turne respleüdit tout ä
coup dans les yeux de la pauvre fi 11g et ralluma
sa vie presqueeteinte. Sataüleallanguie seredres-
sa et eile sortit de son abattement, töte haute,
attitude ferme, cormne on depouillc an vetement
deguenille pour paraitro sous une forme splen¬
dide.

Elle etait cependant rud'emeat eprouvee, et
toule seule dans so.ü humble raaison.

Pore et mere avaient suecombe ; penchee sur
aux ; eile avait attendu son loar ; sa robe noire
etait une robe d'orpheline ; mais la destinee
Pavail marquee pouila ph.lh.isis ou le martyre; et
le cholera n'avait pas ose la prendre.

L'obscurite tombait par une soiree d'oetobre
(irjA fpoide, Lise ferma la porte de sa maison
düs.et.lQ et traversa la rue. II aurait peut-etre
fallu moins de resolulion pour traverser les mors.
Gependan!, sa personne ne trahissait ni incerti-
lude, ni surexcitation. Calmc, eile franchit le
senil de celte maison quo son cceur habitait de-
puis Seize annees.

Elle possa devant lachapelle ardonleoü etaient
les cercueüs gardes par un vieux prütre en priores.
Elle monta le grandescalier. Elle connaissait si
bien le chemin de la chambre oü eile allalt!

Personne ne la remarqua. On supposa qu'elle
etait de la maison. Elle ouvrit une porte sur le
] romier palier... (Petait la chambre du comte
Pierre de MarceUi?.

La elait morte la jeune comtesse. Le desordre
qui aecompagne les calaslrojhes y regnait dans
toule son horreur. La dösolalion des lieux oü la
mort viont de passer vous saisissait) le malheur
avait mis sur toutes choses sa touchc puissante ,
le lit defait, souille, hideuxitvoir sous ces grands
rideaux de velours vert; des fiolcs, des polions,
des cuillers, du linge dechire, des tiroirs ouverts
elbouleverses pour la toilettc de l'ensevelisse-
ment; une table transformee en autel; des pan-
louües rouges a cöte du crueifix f le cierge benit
brüle jusqu'au bord du chandelier, une aiguiere

sur im fauleuil; un chopeau d'hommeet une cra-
vache sur une chaise; p;iis, deruiers Souvenirs
de la vie heureuse, des livre:-:, des albums, une
loilette duehesse, une corbeillo enrubanneecon-
tenant les somptuosites de la layelte, le peignoir
garni de dcntellesqui attendait le lever dh la jeu¬
ne mere, tout ceia dans une atmosphera sinistre,
l'envahissement des tenebres pretant des formes
bizarres ä ce qui e'ait dejä si epouvantable ; puis,
cette odeur d'elher et de laudanum qui. dans les
chambres morluaires, persiste ä lutter pendant
si iongt.mps con',re Podour du cadavre !

Mais oü trouver l'enfant?.... Du cöte" du lit, on
entendait de faibles phaintes, un gemissement
sifilaitsous les rideaux. Lise lessouleva; dans un
berceau vraiment royal, d :sparaissait sous le
salin et la guipure le nouveau ne, luttant contre
lamort.

La moitie de sa vie l'avait dej'i quitte, car il
n'avait plus de mere, Le> autres loubliaient.il y
avait trois jours qu'il avait rcru au bapteme le
nomd'Arroand, Chevalier de Marceliis ; Punique
heritier des deux fortunes princieres allait pour-
tant expirer de faim et de froid, sans Pinterven-
tion d'une pauvre Alle du peuple.

Elle vola ä son secours,müs comment s'y pren¬
dre ? Une vraie femme est-elle jamais embarassee
devant un malade ou un enfant? La contagion
s'echappait dece lit, le lleau empoisonnait Pair;
Lise n'y songea pas m6me„

II n'y a que les riches qui aient le droit de met-
tre la prudence au service de leur sante et de
leur vertu.

Quantaux pauvres, a la garde de Dien ! — Lise
s'empara du pelit... Des haisersd'abord, premiere
monnaie de Pame, premiere oli'rande de la vie
qui veut communiquer sa cnaleur. Puis, eile le
roula dans sa robe, l'appuya contre son sein.

Ma :s la petite bouche de l'enfant cherchait avec
desespoir; ses" levres etaient seches, ses mein-
bres glaces dansses langes. Tenant toujours l'en¬
fant serre contre eile, obeissant bien plus ä i'ins-
tinet qu'ä la presence d'esprit, Lise se ieva et cher-
cha ä s'orienler dans le bouleversement de cette
grande chambre.

Ehe alluma deux bougie:'. Lavue de quelques
büches ä cöte de la haute cheminee, la remplitde
joie; eile put allumer le feu. Elle enrouvait les
sensations d'unnaufrage qui fait des decouvertes
dans une ilc deserte.

Elle mit chauffer un peu d'eau dans uue tasse
et eut un sourire en decouvrant du sucre au fond
d'un sucrier, et sur uue table, un3 croütc de pain
durci,laiss£elä sans doute par la garde-malade.

Iustall6e devant le feu, eile commenca par de-
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faire les maillots de Trinfant et les'remplaca par
des langes propres.

Ses plainles s'apaiserent, tandis que sous l'ac-
tion bienfaisanle du feu, il etendait ses membres
endoloris et bleuälres.

Elle prepara l'eau panee ; il but avec des sou-
pirs qui ressemblaient ä des sauglots; puis, reudu
ä la vie, il s'endomiit sur le sein de cette jeune
fiile qui, dans cette altiiude et aveccctle expres-
sion, representait Tange de la charile.

Touto la nuit s'ecoula ainsi ä le faire boire, ä
ie rechaüffer.

Qui eütpu dire les pensees de Lisken et sa joie
douloureuse !

Au pelit jour, la porte s'ouvrit, ledocteur Ser¬
jacobs, qui, tout en soignant le pere, venait de se
rappeler l'enfant, entra dans la chambre.

Le docteur elait im Flamand de l'autre siecle.
II avait un physique bonhomme auquel don-
naient beaueoup de caractore l'cell de Mirabeau,
la levre de Voltaire, la detniere canne ä pomme
d'or, la derniere perruque et ledernier habit cou-
ieur tabac que les archives puissent enregislrer.

II soignait beaueoup de riches, afin de pouvoir
soignerencore plus de pauvres. Sa popularite elait
immense, et son sans-gene a l'egard des grands
ne pouvait se comparer qu'au zele qu'il mjttait ä
soignerles pelits.

II avait une singuliere predilection pour les
reprouves et les pecheresses, mais l'auslerile de
ses moeurs donnait ä cette indulgence, qui s'ex-
primait pourtant quelquefok en termes rabelai-
siens, un caractere evangelique.

II connaissait lous les etats civils reguliers et
irreguliers, et savait plus de secrels que tous les
confesseurs reunis dansla ville. II parlait de tout
et ne trahissait jam'ais rien. II appelait depuis trois
generations les enfants par leur nom de bap-
teme.

G'etait ä faire croire qu'il n'y avait qu'un unique
medecin ü Malines. II ne lui elait pas arriye de¬
puis dix ans de dormir une nuit complete par se-
maine, et son diner lui serait roste s ir l'esto.nac,
si un bon coup de sonnette nefüt venu Fengager
ä le laisser refroidir.

Ce docteur etait tellement liumoristique,para-
doxal et ironique, sans pourtant se demenlir ja-
mais, qu'il etait impossible de lui assignerune
opinion politique ou religieuse, car il raillait ega-
lement la royaute qu'il appelait moisissure, et la
republique qu'il nommait raisin vert, les devots
ebez lesquels il citait Tartufle, et les libres-pen-
seurs auxquels il demandait la liberte de croire
en Dieu.

II parlait flamand aux aristoerates pour les

vexer, et demamlaii 011 IVancais aux ganiins qni
jeuaient aux biliös dans la rue, s'ils auraienl. des
pfix ä l'ecole.

Deboutdans la penombre, ledocteur examinait,
sans la reconnailre, cette jeune fille assise de'väilt
le feu, la tetc inclineesur la poitrine et retenant
l'enfant dans un berceau forme de ses deux mains
nouees.

— Lisken, dit-il touta coup avec la plus grau le
slupöfaction, pourquoi otes-vous ici? Oü est la
nourrice ?

Lise" connaissait intimement le docteur Serju-
cobs, qui l'avait mise au monde et qui venail de
donner ses soins au tourneur et ä sa fenlmo
pendant l'epidemie.

Elle lui raconta qu'ayant entendu dire co qüi
se passait äl'bötel de Marceliis: l'abandon, la fer-
reur qui y regnait, le döpart des domesliques, la
fuite de la nourrice, eile avait pense au pauvre
petit enfant qui etait peut-etre seul dans son ber¬
ceau, qu'elle avait pönetre dans la maisonsaus
trop se readre compte du secours qu'elle y pour-
rait porter ; puis, qu'elle avait Irouve" l'enfant so
mourant d'inanition, l'avait reebauflö, nourri: il
dormait maintenant sur ses genoux du doux som -
meü reparateur.

— Bien, ma fille; vous avez fait justemenl ce
qu'il fallait faire. II faut continuer maintenant jus-
qu'a ce que nous ayons une nourrice. Aurez-vous
le courago de restei' ici pendant quelques jours ?

Une especedesourirepassa sur le melanco'.iq'n:
visage de Lisken.

— Allons, c'est tres bien ! Que diable, il f jut
s'aider les uns lesautres. Vous voyezque les onn-
tagionsn'osent pas loucher ceux qui s'en moqueni,
puisque me voilä avec mos soixante-cinq aus.
Saurez-vous faire la toiltltedc l'enfant ?

— Je crois qu'avec un peu de patience j'en
viendrai äbout.

— Supposez tout simplement que c'est le vutre,
et vous vous tirerez jolimentd'affaire. Tenez, le
voilä quis'eveille.

En effet, le pauvre nouveau-ne criait et chor-
cliait le sein d'une nourrice. Le docteur fab-iqua
une espece de biberon avec un morceau de toile
le trempa d'eau sucree, et, pendant que l'enfant
s'apaisait, läse le desbabilla de ses peiites mains
Manches et adroiles, le soumettant ä ces caresses
et ä ces frottements qui constituent la toiletlc ä
cette äge.

Puis eile chauffa des langes, un bon maillot de
laine, et, soutenue par les conseils du docteur,
s'aequitta de son devoir d'une fagon qui eüt fait
honneur ä la plus habile nourrice.

— Gen'est pas ä moi que Ton viendra chanler
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quo les i'e.iTimes sont faites pour 6Ire. avocats 011
depuLes, grommcla le vieux dccteur. Nourriccs,
garde-malades, m&itrcsses d'ecole, a la boime
heure ! Esl-ce que vous ne tombez pas de fatigae
apres cette nuit blanche ?

— Je viens de veilier mon pere et ma mcre pen-
dant yingt nuits ; j'aidesappris de dormir.

Caroline Graviere.

(La suile auprochain numero.)

Oii lil dans le Sport :
La noiivelle pliase dans laquelle est eiilre le

mouvemenl de la haute exislence parisiqnne, l'ani -
mation qui se remarque dans les reeeplions, est due
en grande partie äla presence des princes d'Orleans
au milieu denous. II a ete fache de prevoir qu'il en
serait ainsi du moment qu'on a su que le duc d'Au-
male elablissait sa maison ä Paris, et que les autres
membres de sa famille viendraient se grouper au-
lour de lui. L'inauguration de l'hötel de Son Allesse
Royale, faubourg Saint-Honore, est un Signal donne
qui sera entendu par d'autres familles aristocratl-
ques, heureuses d'aider Paris ä reprendre ses allu-
res de grande capitata et ses traditians de la vie ele¬
gante.

(Test mercredi deruier que, pour la premier fois,
les dames ont ete admises dans les salons du duc.
— Les reeeptions se suivront. — Mme la princesse
de Saxe-Cobourgavait ete" chargee par son frere d'en
faire les honneurs. Elle s'en est acquittie avec la
grace exquise qui vient du cceur et de l'accoulu-
mance. S. Altesse elait secondee parsa fille, la prin¬
cesse Amelie. La jeune princesse est belle, blonde,
ef tres elegant« de taille. Sestraits rappell8nt d'une
maniere frappante ceux d» Marie-Antoinette.

Mme la comtesse de Paris a ete fort remarquee
dans cette assemblce. Sa beaute est des plus aristo-
cratiques; sa taille svelte et gracieuse. Elle etait
vetue d'une robe bleue, d'une grande simplicile, et
coiflee avec ungoüt merveilleux. Elle avait ses che-
veux releves a la Marie-Antoinette, les tempes dega-
gees et quelques boucles legeres sur le front.

Gelle coifiure, qui semble etre pour les princes-
ses la coiffure de tradition, s'harmonise ayec le
grand air de leur visage ; eile porte leur nom, ainsi
que nous l'avons dit. La comtesse de Paris avait
cornplele la sienne ä l'aide d'une pelite couronne de
taffelas bleu, assorti ä sa toiletle, et pose tres en
arriüre.

Les dames invitees ä cette reunion etaient toutes
remarquables parlefini de leur toilette et la grace
aisee du maintien. La, le goütfrangaisreparalt dans
toute sa purete. L'excentricite y est inconnue. La
comtesse Vigier, fort belle, avait une toilette rose.
et blanche, et une petile couronne rose dans les
cheveux. Celle de la vicomtesse de Raineville etait

d'une elegaiileeorrection. La comtesse Louis de Se-
gur, en petitdeuil, portait une robe blanche el une
brauche de lilas blanc dans les cheveux. Mme la
duchesse de Mont'pensier, robe de velours grenat,
guirlande de feüilles de velours assorlies; sur le
cöle, aigrette de giroflees. La comtesse de Bondy,
la baronne de Noirmont, etc., etc., faisaient egale-
ment partie de cette assemblee.

s* *
Vendredi dernier, toute la famille d'Orleans etait

äl'Opera. La comtesse de Paris en toiletle rose, une
rose dans les cheveux. La princesse Amelie elait tres
gracieusement coiffee de roses de toutes couleurs.

Mgr le duc d'Aumale et le prince de Joinville .
n'etaient pas äl'Opera : ils avaient aeeepteune in-
vitation k diner chezles barons de Rothschild ; les
carles porlaient qu'on aurait l'honneur de seren-
contrer avec les princes.

#

Nous sommes heureuse d'etr* les premiers ä an¬
noncer l'arrivee ä Paris de quatre jeunes dames
d'une grande beaule. Elles ont la figure raide, les
sourcils presque perpendiculaires, le nez elegam-
ment epate, et les dents d'un jaune d'or.

Ge sont quatre princesses japonaises, parentes du
tai'coun; leur imperial cousin les envoie faire leur
education ä Paris.

Elles repondent aux noms harmonieux de Tsen,
Ka-Pse-Hang, Hoans-Pa-Li et Ko-Phare.

***
Lundi dernier l'empereur du Bresilest alle visiter

le Conservatoire de musique. C'etait precisement
un jour d'examen. Sa Majeste a entendu les eleves
de la classe de chant de M. Roger, et a beaueoup
applaudi MM. Richard, Boyer et MlleBayle. Enpar-
tant, dorn Pedro a chaudement eomplimenle l'emi-
nent professeur ; il a euun aaot aimable et un Sou¬
venir pour chaeun des membre3 du Jury.

M. Ambroise Thomas a ensuile conduit l'empe-
reur au niusee d'instruments et ä la biblioliieque.

***
Hier a ete ctlebre, a la chapelle de la nonciature,

le »ariage dueomte Paul de Rochemure avec Mlle
Anne de Gaste.

M. Paul de Rochemure, fils d'un depute de PAr-
deche, qui a si^ge pendant vingt ans conseculifs
etait, pendant la guerre, capitaine de mobiles, et a
ete decore de la Legion d'honneur.

Mlle Anne de Gaste est fille du comle de Gaste,
representant äl'ABseHiblee nationale.

ön annonce les mariages de :
M. Marie-Joseph-Arlhur Magon de la Giclais, at-

taehe au consulat de France ä Londres, fils de Al-
berl-Francois-Louis Magon de Li Giclais, officier
superieuren relraite, et de Marie-Hubertine Leclerc
de Bussy, avec Mlle Marie-Francoise-Lucile-Ma-
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